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Les garçons de l’école primaire étaient heureux
de le voir arriver au loin. Lorsqu’il approchait du
bâtiment, les « grands » lui souhaitaient la
bienvenue. Certains le déchargeaient de sa
besace. Les uns prenaient sa tabatière, les autres
retiraient le tapis de selle du dos de la mule, et
après lui avoir dépoussiéré ses sabots, la
laissaient paître dans la cour de l’école.
1 Comme  une  image  d’Épinal,  Krishna  Dev  Upadhyaya  (2012,  p. 33-36)  souligne
l’importance du personnage du maître  d’école  et  les  gestes  des  enfants  mâtinés  de
respect, d’estime et de déférence qui font écho à l’image traditionnelle de l’élève indien
qui commence dès la cour de l’école par libérer son guru des tâches quotidiennes en
échange de son enseignement. En 2016, la cour de l’école interroge les changements de
la  société  indienne  à  plusieurs  titres.  Elle  est  le  reflet  des  politiques  éducatives
volontaristes, d’influences diverses, d’ajustements autant que de négociations entre les
différents protagonistes. Tout d’abord, le système des castes marque durablement la
société indienne et imprègne assurément tous les aspects de la vie sociale, économique
et politique, à commencer par l’école. La ségrégation socio-spatiale basée sur les castes
est notamment visible à l’échelle du village et a longtemps conditionné la transmission
du savoir où une étroite relation s’établissait entre le professeur et ses élèves issus des
plus  hautes  castes  tandis  que  les  autres  enfants  faisaient  l’apprentissage  de  la
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profession familiale. Ensuite, apanage d’une élite servant d’intermédiaire au pouvoir
colonial,  l’éducation  a  cristallisé  les  efforts  de  reconquête  du  gouvernement
postcolonial à travers la conduite de politiques éducatives volontaristes en faveur des
personnes les plus fragiles, c’est-à-dire les enfants des basses castes et des hors castes
(ou  dalits),  et  plus  particulièrement  les  fillettes.  Corrélé  aux  mesures  telles  que
l’avènement  du  suffrage  universel,  la  liberté  de  la  presse,  la mise  en  place
d’organisations  civiles  actives  et  un  système  électoral  basé  sur  la  représentativité,
l’accès  à  l’éducation  a  favorisé  l’intégration  rapide  des  basses  castes  dans  l’ordre
politique et leur visibilité dans l’espace public, leur entrée dans la cour.
2 Dans cet article, il s’agit de mettre en avant un aspect méconnu de l’éducation en Inde :
la préscolarisation. Particulièrement prise en compte depuis les années 2000 pour sa
contribution  à  la  qualité  du  système  éducatif  dans  son  ensemble  (Rapport  Unesco,
2007), la préscolarisation s’est mondialement et rapidement diffusée. Elle favoriserait
une meilleure éducabilité, réduirait le décrochage scolaire et encouragerait les familles
à s’investir davantage dans l’éducation de leurs enfants. Elle est marquée en Inde par
son ancienneté et sa gratuité : dès 1975, le gouvernement central encourage les états
fédérés à mettre en place des centres destinés à l’accueil des enfants des travailleuses
pauvres, notamment les anganwadis1. Ces centres concernent une cinquantaine à une
centaine de foyers, une enseignante et son assistante, employées par l’état fédéré, y
accueillent gratuitement les enfants non scolarisés de 9 h à 16 h environ. Ils prennent
un repas confectionné sur place quotidiennement,  sont suivis régulièrement par un
personnel de santé et reçoivent un enseignement de base les préparant à l’entrée à
l’école primaire. Cependant, la préscolarisation a réellement pris de l’ampleur avec la
fréquentation  des  structures  de  preschool2 et  la  prolifération  des  structures  privées
(Ponceaud-Goreau, 2015).  Les familles elles-mêmes souhaitent que les enfants soient
accueillis dans une école avant la sixième année, qui marque habituellement l’entrée à
l’école primaire3.  Les habitants des métropoles, anciens ou nouveaux, s’adaptent aux
changements et profitent des nouvelles opportunités qui leur sont offertes, notamment
dans l’éducation (Seymour, 2010 ; Louiset, 2000 ; 2011). Ces changements s’expliquent
par l’anonymat social, la diminution de l’importance du patriarcat et la famille élargie
et au recul du mode de garde traditionnel en milieu familial mais aussi à la promotion
de  nouvelles  pratiques  éducatives  qui  concernent  une  part  grandissante  de  la
population  (Ponceaud-Goreau,  2015).  L’influence  de  la  parenté  plus  âgée  s’est
amoindrie et un certain nombre de pratiques, tel le maternage jusqu’aux six ans de
l’enfant,  ont  reculé.  Les  décisions  du  couple  se  sont  orientées  en  faveur  d’une
participation plus précoce de leurs enfants au système éducatif, quel que soit leur sexe.
La  cour  de  la  preschool pointe  ces  changements  à  travers  ses  limites  visibles  ou
invisibles,  mais aussi  par la manière dont les seuils sont franchis par un groupe de
population.  Ces  notions  géographiques  de  limites  et  de  seuils  guideront  ce
développement.
3 J’ai conduit dans cette perspective des terrains de recherche doctorale en géographie
portant sur la diffusion de la préscolarisation au Tamil Nadu et sur le territoire de
Pondichéry.  Le  Tamil  Nadu  est  un  état  fédéré  avec  par  conséquent  son  propre
gouvernement tandis que Pondichéry,  Territoire de l’Union,  dépend directement de
New  Delhi.  Cependant,  dans  la  mesure  où  le  territoire  de  Pondichéry  se  présente
géographiquement  comme  une  enclave  dans  l’État  du  Tamil  Nadu,  ils  sont
culturellement très proches par leur langue commune, le tamoul, et la cohabitation des
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mêmes  castes.  De  fait,  leurs  politiques  publiques  s’influencent  mutuellement.
L’éducation est une compétence partagée entre le gouvernement central de Delhi, qui
suggère les politiques éducatives et les programmes scolaires, et les États et Territoires
qui, depuis leur ministère de l’éducation, gèrent un système scolaire, des manuels et un
système d’évaluation qui leur sont propres. Les écoles publiques (ou government schools),
les écoles privées subventionnées par l’État fédéral (ou private aided-schools) et les écoles
privées  non  subventionnées  coexistent.  Afin  d’élargir  son  offre,  le  Tamil  Nadu  et
Pondichéry  encouragent  clairement  le  développement  du  statut  d’écoles
subventionnées en s’appuyant sur les institutions en place et en les reconnaissant à
travers  leur  subventionnement.  Les  familles  modestes  souhaitent  scolariser  leurs
enfants dans des écoles privées qui leur semblent garantes d’une plus grande qualité et
peuvent  constituer  un  filtre  de  sélection  dans  un  contexte  de  massification  de  la
scolarisation.
4 Grâce à l’achèvement de leur transition démographique, le Tamil Nadu et Pondichéry
ont orienté très tôt leurs politiques publiques sur l’accès aux soins et à l’éducation dans
un contexte économique et social susceptible d’accueillir ces réformes mais aussi de les
développer.  La  richesse  du  Tamil  Nadu  provient  principalement  de  sa  production
industrielle,  centrée  autour  de  sa  métropole  Chennai,  qui  représente  10 %  de  la
production  totale  de  l’Inde.  D’un  autre  côté,  des  mesures  politiques  en  faveur  des
programmes  d’Éducation  Pour  Tous  (UNESCO)  et  d’alphabétisation  des  adultes  ont
permis  d’atteindre  des  taux  d’alphabétisation  de  80 %  au  Tamil  Nadu  et  de  86 %  à
Pondichéry avec un taux de scolarisation à l’école primaire de 99,8 % en 2013-2014, le
taux de fécondité de 1,7 enfant par femme confirmant la boucle rétroactive positive
(Drèze,  Sen,  2014).  Les  habitants  de  cet  état  et  de  ce  territoire  connaissent  donc
particulièrement un changement de modes de vie et aspirent au mode de vie urbain.
Celui-ci est associé à la sortie de la précarité économique et à la possibilité d’accéder à
une petite prospérité (Darbon, 2014). Cela permet notamment de pouvoir investir dans
l’éducation  et  d’espérer  construire  des  sécurités,  à  travers  l’obtention  d’un  emploi
stable et correctement rémunéré pour leurs enfants après de bonnes études puisque
l’éducation semble bénéficier d’un consensus dans la liste des priorités. Des entretiens
avec les directeurs et les enseignants ont été pratiqués dans des structures préscolaires,
en anglais ou avec l’aide d’un interprète parlant le tamoul, des séquences filmées et des
photographies ont également pu être réalisées. Lors de mes recherches, mon attention
s’est  portée  sur  le  jeu  des  acteurs  (éducateurs,  enseignants,  politiques,  directeurs
d’école...)  qui  se  sont  mobilisés  aux  différentes  échelles  du  processus  de  diffusion
répondant  à  une  demande  très  importante  des  familles.  Des  questionnaires  et  des
entretiens longs ont permis d’éclairer le regard que les parents portent sur le sujet. 
5 La focale de la cour d’école permettra d’étudier les dynamiques sociales indiennes à
l’œuvre,  des  plus  visibles  à  celles  qui  deviennent  perceptibles  par  une  analyse
multiscalaire. La cour d’école des preschools indiennes sera étudiée à partir de principes
spatiaux élémentaires : par ses limites matérielles, par l’importance de ses marqueurs
territoriaux  qui  traduisent  appropriation  et  distinction,  puis  par  ce  qu’elle  laisse
comprendre  des  changements  sociaux  en  cours.  Aménagée  ou  non par  ceux  qui  la
pratiquent, on peut demander si les enfants et les enseignants sont réellement au cœur
des enjeux de la cour et comment ils se l’approprient.
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Limites et usages de l’espace de la cour
Des limites visibles
6 L’espace de la cour de preschool se caractérise par des limites visibles qui jouent sur un
effet de seuil grâce à la présence d’un portail surveillé par un gardien qui est souvent le
seul homme de l’école. Dans les écoles urbaines, la cour est souvent de petite taille et
disposée au centre du bâtiment, comme puits de jour, car le prix du foncier est très
élevé. Difficilement utilisable ou aménageable, c’est plutôt un espace de circulation qui
mène aux classes et se prolonge par de petits espaces de stationnement où ont lieu les
temps de repas ou de travail en petits groupes. Les plus grosses écoles, qui proposent
un  enseignement  jusqu’au  secondaire,  ont  développé  leurs  propres  sections
préprimaires de manière à capter les élèves au début de leur parcours scolaire. Une
cour ou un hall existant ont alors rétréci ou disparu au profit d’extensions du bâti. Les
récréations  ne  peuvent  s’y  dérouler  et  les  enfants  connaissent  de  longs  moments
d’attente dans les salles de classe. 
 
Photo 1 – Jayarani School est une école privée subventionnée par le gouvernement et gérée par
une institution catholique
Installée dans la « ville blanche » de Pondichéry, elle accueille près de 700 élèves, entre
3 et 17 ans, de familles très modestes habitant dans un rayon moyen de 5 km. La petite
cour est avant tout un lieu de circulation et lors des prières quotidiennes, des messes
hebdomadaires et des cérémonies diverses, elle devient un lieu de rassemblement voire de
représentation. L’installation des classes préprimaires a nécessité le cloisonnement du
hall d’entrée qui faisait la jonction entre la cour et la rue. L’entrée et la sortie des
élèves se font désormais par leurs classes respectives.
© Émilie Ponceaud, juillet 2013
7 Parallèlement,  répondant  aux  mobilités  urbaines  associées  au  processus  de
métropolisation,  de petites  unités  sont construites  dans les  quartiers  où se densifie
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l’habitat, notamment là où se trouvent les classes moyennes. Les écoles d’une ou deux
classes sont installées dans un appartement ou une maison d’un quartier résidentiel, la
cour peut être de très petite taille mais la présence d’une structure de jeux ou de petits
véhicules d’enfant est mise en valeur et c’est ce qui les distingue des écoles privées
primaires voisines. Si la pression foncière n’est pas trop forte, dans les zones moins
urbanisées, la parcelle de l’école est plus étendue et le bâtiment de l’école est placé au
centre de la  cour.  Les  classes  sont  parfois  prolongées par  une véranda où quelques
marches les  séparent de la  cour.  On trouve souvent une pièce couverte dédiée aux
moments collectifs que sont les repas, les cérémonies, les remises de prix et la prière
quotidienne.  La  journée  d’enseignement  commence  à  9  heures  par  un  moment  de
rassemblement où les enfants installés dans la cour se recueillent, remercient par un
chant ou une récitation leurs professeurs, leurs parents, voire les dieux dans les écoles
tenues par les religieux. Ce moment est appelé de manière générique « la prière » et
marque le début des enseignements. La fin de la journée diffère selon les structures : à
midi, 15 h ou plus tard.
 
Hygiène et jeux
8 La cour de preschool est un espace pratiqué qui reflète le quotidien des élèves. Tout
d’abord,  au-delà  des  critères  statistiques  de  « modernité »  mesurés  par  le
gouvernement,  d’autres  éléments  se  voient  directement  dans  la  cour  de  l’école :  la
présence de toilettes fermées (loin d’être un simple détail, cet équipement favorise le
bien-être  scolaire,  notamment  des  fillettes),  d’eau  courante  ou  le  raccordement
électrique. La cour la plus plébiscitée est un grand espace au sol de terre balayé chaque
jour, ses arbres à la taille imposante lui apportent une ombre bienvenue. Le matériau
« naturel »  en  présence est  souvent  assez  rare :  la cour  est  balayée  de  ses  feuilles
chaque matin, les branches basses sont coupées, les sols deviennent durs et secs en
l’absence de matière organique. Les enfants trouvent néanmoins dans le détournement
d’usage et la projection personnelle les moyens de s’approprier les lieux pendant les
moments  de  récréation :  quelques  trous  ou  branches  suffisent  pour  aménager  des
circuits, l’observation des fourmis se fait facilement, des limites pour un terrain de jeux
seront vite assurées grâce au frottement du pied (Delalande & Simon, 2006). Beaucoup
de jeux se font aussi sans aucun matériel : petites courses, petites danses et rondes, le
petit train, une marelle improvisée, les comptines mimées « passez pompon »… restent
des jeux qui transcendent les âges et les cultures. Les structures de jeux métalliques, un
toboggan,  une  piscine  à  balle  ou  la  présence  de  trotteurs  marquent  les  cours  des
preschools s’adressant à une population plus aisée. En effet, le jeu en Inde a longtemps
été vu comme un signe de richesse, à l’opposé de l’image des enfants travaillant dans
les  rues  pour  contribuer  aux  revenus  de  la  famille.  C’est  donc  une  manière  de  se
distinguer, de montrer qu’on s’extrait des plus modestes que d’encourager l’enfant à
jouer  à  l’extérieur  dans  un  espace  sécurisé,  une  image  que  certains  propriétaires
d’écoles cherchent à valoriser malgré la pression foncière (Brodin et Lindstrand, 2006,
p. 99). 
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Photo 2 – A l’école Shanti Joy Nivas, Muthialpet (Pondichéry)
Les enfants sont assis devant l’assistante qui leur confectionne une bouchée de
nourriture chacun leur tour.
© Émilie Ponceaud, août 2014
 
La cour, lieu où l’on prend ses repas
9 Pour le repas, les enfants se retrouvent le plus souvent assis dans la cour où de petits
groupes s’organisent autour d’un adulte. Une natte est déroulée, les enfants s’assoient
en demi-cercle autour de l’adulte, leurs gamelles ouvertes, puis chacun recevra à son
tour une grosse bouchée formée avec les doigts. Cette méthode est traditionnellement
employée en Inde pour nourrir les enfants jusqu’à la sixième année. Certaines écoles
encouragent les parents à leur confectionner des aliments faciles à manier seuls, idlis ou
samossas4, ou à acheter des biscuits industriels de type crackers à base de farine de pois
ou de lentilles. Dans d’autres écoles, c’est l’usage de la cuillère qui est encouragé. Les
enfants boivent à leur bouteille en plastique, remplie d’eau de la bonbonne familiale5.
Pour les enfants gardés dans les anganwadis, tout comme ceux scolarisés dans les écoles
primaires publiques, les repas revêtent une importance symbolique. Depuis les années
1970, la lutte contre la malnutrition infantile (quantité de nourriture donnée à l’enfant,
choix des produits, apports supplémentaires en vitamines et minéraux) a monopolisé
les efforts des employées des centres anganwadis. Ces dernières reçoivent les produits
bruts et cuisinent quotidiennement du sambar accompagné de riz, parfois de galettes ou
de bouillie de légumineuses et de millet (Ponceaud-Goreau, 2014). Les employées des
centres se devaient également d’informer les mères des bons gestes nutritionnels et
hygiéniques à adopter,  notamment en levant certains tabous sur la nourriture qu’il
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serait  interdit  de donner aux jeunes enfants alors qu’ils  leur apportent beaucoup à
l’instar de la banane et du dhal (préparation à base de lentilles).
 
La cour, support d’enseignement
10 Les séances de motricité et de sport,  que l’on pourrait  pratiquer dans la cour,  sont
rarement inscrites au programme. On demande avant tout aux élèves de savoir se tenir
calme et de rester assis. Mais, les nouvelles méthodes d’enseignement, particulièrement
adaptées aux plus jeunes, modifient l’utilisation de l’espace de la cour. En s’inspirant de
programmes innovants testés dans les écoles primaires, en encourageant le dialogue, le
travail en petit groupe comme la nécessité de s’isoler avec un groupe, l’organisation
spatiale  des  pratiques  scolaires  réinvente  les  usages  de  la  cour  et  notamment  des
préaux et des vérandas, utilisés comme un espace-tampon entre la salle de classe et la
cour. Prolongement de la classe, lieu d’isolement ou lieu de médiation pédagogique : un
professeur peut traditionnellement y enseigner s’il  manque une classe en dur ;  cela
peut être un lieu de sieste ou servir, durant le temps scolaire, pour un court moment de
liberté. La cour peut être un lieu d’expérimentation dans une approche holistique ou
pour  des  finalités  qualitatives  d’enseignement  (apprendre  en  faisant,  observant,
expérimentant) plus faciles à mettre en place dans les classes enfantines. Différents
programmes vont en ce sens comme le Green School Project lancé par le gouvernement
dans les écoles du Tamil Nadu et de nombreux projets menés par des ONG à l’efficacité
plus ou moins grande selon que les enjeux ont été correctement identifiés. Le tri des
déchets conduira souvent à la création d’un compost puis d’un petit potager installé
dans  la  cour.  Ces  activités  visibles  sont  valorisantes  pour  les  structures  qui
communiquent là-dessus dans leur recherche de fonds mais elles ne constituent pas la
priorité  des  préoccupations  des  familles  qui  recherchent  les  signes  visibles  d’une
« bonne  éducation »,  constituant  des  marqueurs  socio-spatiaux  particulièrement
intéressants. 
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© Émilie Ponceaud, juillet 2013
11 Dans la cour des anganwadis, les enfants ne portent pas d’uniformes. Le respect du code
vestimentaire est un signe distinctif d’appartenance à une « bonne école » visible à tous
ceux qui entrent dans la cour. Seul le jour de son anniversaire dispense l’enfant de le
porter.  C’est  l’occasion  alors  de  faire  preuve  d’une  grande  fantaisie même dans  les
familles  les  plus  modestes :  maquillage  des  yeux  au  khôl,  volants,  sequins,  robes
longues,  bijoux pour les  fillettes,  costumes pour les  garçonnets.  Le  reste  du temps,
porter  l’uniforme est  obligatoire.  Les  écoles  privées  individualisent  la  tenue  par  le
choix des couleurs ou l’imprimé des tissus,  la  présence d’un badge,  d’une cravate…
Héritage de la période coloniale britannique, c’est aussi une manière de se conformer
aux codes de l’école et d’y être apparenté même à l’extérieur des murs. Les maîtresses
doivent elles-mêmes porter obligatoirement l’uniforme le lundi, il s’agit généralement
d’un sari dont les teintes varient du rose au brun. Elles aiment se parer de bijoux en or
et de barrettes de cheveux raffinées qui leur permettent d’affirmer leur féminité et
parfois de montrer une certaine distance face aux parents lorsqu’elles enseignent dans
une école qui accueille des enfants d’un statut social inférieur au leur. L’assistante qui
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aide l’enseignante porte un sari plus simple. C’est elle que rencontrent en premier les
visiteurs. Issue de basse caste et d’un statut social inférieur à celui des enseignantes,
elle surveille la cour, l’entretient au même titre que les locaux et est présente en dehors
des heures d’enseignement.
 
La mixité est-elle visible dans la cour ?
12 La  notion  de  mixité  questionne  particulièrement  la  cour  de  la  preschool.  Si  la
représentation des parents vis-à-vis de l’ensemble du système éducatif est largement
favorable à une participation accrue des filles au circuit scolaire, la mixité réelle est
rarement observable dans cette cour. La variable du genre influence les familles qui,
même pauvres, investissent toujours plus dans l’éducation de leur fils que de leur fille
alors même que les parents sont conscients de l’importance qu’elle revêt pour l’un ou
l’autre (Härmä, 2009 :154). Dans une même famille, les garçons seront envoyés dans la
meilleure école privée possible même pour les familles les plus modestes, tandis que les
filles de cette même famille iront plus fréquemment dans les écoles tenues par les ONG
et les religieuses. Celles-ci sont largement implantées dans les secteurs de l’éducation
et de la santé et visent à promouvoir auprès des populations dites « défavorisées », une
certaine idée de ce que doivent être les « bonnes pratiques » en matière d’éducation ;
elles portent beaucoup d’intérêt à ce que le processus s’engage le plus tôt possible. Elles
ont été les premières à investir le champ de l’éducation préscolaire privée alors que les
entrepreneurs individuels se concentraient encore sur le secteur primaire.
13 Entretien  mené le  16  juillet  2013,  à  Pondichéry, avec  Teresa  qui  enseigne  à  l’école
Jayarani depuis une vingtaine d’années.
14 Dans notre école, nous accueillons principalement des filles (dans la classe, 28 filles
sont présentes pour 7 garçons). Les sœurs les préfèrent car les filles sont plus calmes,
plus douces. C’est plus facile de les instruire. Elles viennent de familles très pauvres,
leurs parents ne sont pas éduqués. Ils savent qu’ici elles pourront étudier et qu’elles ne
seront  pas  importunées  par  les  garçons.  Moi,  je  préfère  car  les  filles  sont  plus
disciplinées.  Ici,  les  parents  ne  paient  presque  rien  grâce aux  subventions  du
gouvernement et nous avons une bonne réputation. 
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Photo 4 – Little Angels school, école privée gérée par deux associations indienne et française, à
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15 Les valeurs de respect, d’obéissance et de probité sont des qualités recherchées par les
parents pour l’éducation des jeunes filles. Lors des mariages « arrangés », avoir étudié
dans une école tenue par les sœurs est un critère recherché, comme l’indiquent les
annonces matrimoniales qui précisent convent-educated (Clémentin-Ojha, 2008, p. 29).
Dans  le  cas  des  écoles  gérées  par  des  associations  et  des  ONG,  la  sur-visibilité  des
fillettes est rarement due au hasard. La construction d’une « école pour les fillettes »
est  en  quelque  sorte  une  vitrine  qui  sensibilise  les  donateurs  à  leurs  actions  plus
générales sur le terrain. Leurs structures sont parallèles à celles de l’État et bénéficient
d’une  grande  liberté  d’installation  contrairement  à  celles  qui  souhaitent  créer  des
écoles  primaires.  Il  n’existe  pas  de  cadre  précis  sur  les  normes  d’encadrement,
d’occupation des locaux ou de dispositifs de sécurité, des diplômes nécessaires ou de
suivi de programmes officiels dans la mesure où elles n’ont pas de section primaire. Le
contrôle d’une ONG pour l’obtention du droit à recueillir des fonds est souvent limité à
une simple visite. Ainsi, si la plupart des écoles sont mixtes, une majorité de l’un ou
l’autre sexe est perceptible dans la cour et informe sur le type d’école et les choix de la
famille.
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Visibilité des stratégies familiales en matière d’éducation
16 Le désir d’accéder à une « bonne » éducation conduit à la mise en place de stratégies
par les familles. Les écoles constituent des effets de distinction pour les individus des
groupes sociaux dominés qui s’efforcent d’imiter les pratiques culturelles des groupes
sociaux  dominants  pour  se  valoriser  socialement  (Bourdieu,  1979).  En  Inde,  ces
stratégies  éducatives  sont  également  influencées  par  des  logiques  de  groupes  où le
système de castes influe au premier plan. Srinivas, dès les années cinquante, mettait en
valeur la tentative d’adoption des pratiques et coutumes des castes supérieures par les
castes  inférieures  dans  ce  qu’il  appelait  le  phénomène  de  « sanskritisation ».
Parallèlement,  dans  ce  système  inégalitaire  et  symboliquement marqué,  les  castes
inférieures  opéreraient  un  glissement  de  l’interdépendance  vers  la  concurrence  ou
« substantialisation »  de  la  caste  (Deliège,  2006,  p. 146).  Corrélé  au  passage  à  un
référentiel néolibéral depuis l’ouverture économique des années quatre-vingt-dix, cela
a favorisé l’entrée des acteurs privés.
17 La variété de l’offre éducative indienne dès le preschool se prête à ce jeu où les parents
recherchent la meilleure éducation possible en tenant compte de la disparité tant dans
les pratiques que les coûts. Se positionnant entre l’offre publique des anganwadis et de
quelques  écoles  publiques  et  les  structures  inclues  dans  les  écoles  primaires,  les
propriétaires de petites structures se placent dans une niche peu réglementée et se
permettent de capter la famille, désireuse d’une scolarité privée, au début de l’épopée
éducative. Le management peut en effet être facilement rentable car les frais (locaux,
personnel, matériel) sont très bas et les locaux sont souvent utilisés pour une autre
activité en soirée comme les cours d’informatique ou d’anglais pour les adultes ou de
soutien scolaire  pour les  enfants,  même très  jeunes.  Les  parents  sont  extrêmement
inquiets des épreuves qui jalonnent le parcours scolaire de leurs enfants, ils espèrent
mieux les surmonter en entrant le plus tôt possible dans le circuit. C’est ainsi que les
écoles  à  bas  coût7 se  développent  pour  les  familles  les  plus  modestes  puisque  la
variabilité  du  capital  économique  comme du  capital  social  et  culturel  des  familles,
n’induit  pas  les  mêmes  investissements  ni  les  mêmes  attentes  en  matière  de
scolarisation.  La  création  de  limites,  de  seuils  et  également de  capacités  de
franchissement reste propre à chaque famille  et  fait  l’objet  de stratégies  familiales.
Nombre de parents ne sont pas très regardants en raison de leurs origines sociales
modestes et de leur illettrisme fréquent et peuvent se laisser séduire par des éléments
visibles  censés  témoigner  de  la  qualité  de  l’enseignement  (Majumbar,  Mooij,  2011,
p. 25). Les écoles s’emparent des signes distinctifs de la classe moyenne comme le port
de  chaussures,  d’un  cartable,  la  possession  de  matériel  scolaire  ou  de  fichiers
d’exercices.  Elles  misent  sur  ces  éléments  visibles  de  la  tâche d’enseignement  mais
rognent sur la qualité d’accueil des jeunes enfants. L’engouement pour le privé dès le
plus  jeune  âge  est  un  signe  distinctif,  amplifié  par  les  nouveaux  modes  de
consommation et à la volonté d’appartenance aux classes moyennes (Fernandes, 2006,
p. 80). La cour des structures à bas coût est rarement dédiée aux jeux, mais davantage
aux temps de rassemblement ou à la circulation entre les temps scolaires. Si l’image de
l’école satisfait  l’ambition des parents,  ils  ne sont pas encouragés à s’approprier les
lieux. Ils restent le soir au seuil des classes, l’endroit est rarement prévu pour qu’ils y
stationnent et souvent, ils sont incités à quitter les lieux au plus vite car les bâtiments
sont utilisés ensuite pour d’autres cours le soir,  souvent pour un autre public.  À ce
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moment-là, l’attraction exercée par l’école peut aussi être mesurée au ballet des motos,
des rickshaws8 ou des bus privés stationnés dans la cour.
 
Les enjeux de la cour
Harmoniser les relations
18 Harmoniser les relations est l’enjeu primordial de la cour de récréation des structures
publiques. Les ambitieux programmes d’alphabétisation et d’Education Pour Tous ont
permis  la  scolarisation  d’enfants  d’origine  de  castes,  de  classes  ou  de  religions
différentes mais le décrochage scolaire récurrent, une certaine méfiance à l’égard de
l’environnement scolaire et le souhait que le travail de l’enfant assure un petit revenu
d’appoint à la famille chez les plus modestes en entravaient une réussite totale. Le rôle
de la préscolarisation était  d’anticiper la bonne intégration de tous les élèves et de
favoriser les conditions du bien-être physique, alliant suivi de santé et de nutrition. Les
enseignants comme les employées des centres sociaux sont encouragés à exécuter et à
contrôler des différents programmes de justice sociale lancés par Delhi ou Chennai. Ces
impératifs ont ainsi été à l’origine de pratiques de l’espace-cour. Localement, des règles
de proximité par côtoiement ont été définies comme acceptables tout en ménageant les
prescriptions  en  matière  de  pureté  qui  ont  « cours »  dans  le  système  de  caste.  La
distribution gratuite du repas du midi visait à créer un partage au sein de la cour dans
les  centres  publics  ou  les  écoles  privées  les  plus  modestes  dirigées  par  des  ONG.
L’intouchabilité des hors-castes ou des populations aborigènes (adivasi) les a longtemps
exclus  de  perspectives  de  mobilité  sociale  et  leur  interdisait  l’accès  à  l’école.
Préscolariser  dans  les  anganwadis et  depuis  2006,  dans  un  certain  nombre  d’écoles
primaires, a permis à une majorité d’enfants d’entrer dans le processus de scolarisation
dès  trois  ans,  ce  qui  a  pu  réduire  le  décrochage  scolaire.  Cela  a  particulièrement
fonctionné à Pondichéry où les institutions scolaires catholiques jouent un rôle très
important. Cette cour s’ouvre et devient un lieu d’échanges et de rencontres, un espace
intégré où informer les mères, discuter des changements de modes de vie et dispenser
des préconisations de soins à donner aux enfants en matière d’hygiène et de nutrition
en amenant les populations marginalisées vers une démarche participative. Ce geste
politique  d’apaisement  intervient  dans  les  années  1970  auprès  d’une  population
touchée  par  les  mesures  coercitives  des  précédentes  politiques  familiales.  Cela
encourage  la  participation  de  la  population  aux  différents  programmes  d’action
sociale : contraception, suivi médical, vaccination, usage de suppléments alimentaires…
Les  écoles  gérées  par  les  associations  et  les  ONG  favorisent  elles  aussi  des  actions
intégrées. C’est une forme de « décharge » qui leur incombe et qui traduit la poursuite
de la formation de l’État, à travers des « processus de renégociation permanente des
relations entre ‘public’ et ‘privé’ et à travers des processus de délégation et de contrôle
ex post » (Hibou, 1999 : 7). En effet, l’État semble « abandonner » un certain nombre de
ses fonctions positives répondant à la demande des parents en faveur du privé même si
on  assiste  parfois  au  brouillage  des  frontières  notamment  en  ce  qui  concerne  le
financement des écoles subventionnées.
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Un lieu de communication
19 La concurrence des acteurs dans le secteur préscolaire les encourage à communiquer
davantage, notamment à travers l’organisation de moments festifs au sein des écoles.
Les  établissements organisent  régulièrement  des  rencontres  entre  les  familles  et
l’institution  et  la  cour  devient un  espace  tampon,  qui  laisse  à  voir  ce  que  l’école
souhaite montrer.  Traditionnellement,  une petite estrade ou quelques marches sont
construites  dans  la  cour.  Cette  configuration  spatiale  est  recherchée  pour  le
déroulement réglé des shows où les élèves se produisent dans le cadre d’un concours de
poésie, de danse, de chant ou de récitation… L’organisation de ces moments permet
d’ouvrir l’école aux familles le samedi. Aujourd’hui, les écoles réputées s’éloignent de la
cour et préfèrent montrer leur importance en louant de grandes salles de spectacle en
ville. Le vivre-ensemble recherché dans la cour d’école gouvernementale laisse place à
une  volonté  des  écoles  privées  ou  gérées  par  les  ONG  de  se  distinguer.  À  certains
moments de l’année, les salles de spectacle ou de mariage sont prises d’assauts par les
écoles,  parfois  obligées  de  s’organiser  à  plusieurs  sur  une  même  date.  Si  une  part
croissante  des  familles  s’inscrit  dans  une  logique  d’enseignement  privé  qui  leur
demande souvent un investissement financier conséquent,  cet  engouement pourrait
témoigner d’une plus grande volonté d’investissement dans les relations scolaires. Les
parents restent pourtant le plus souvent au seuil des classes. Les familles sont mises à
distance volontairement par les enseignants ou la direction des écoles pour garder une
certaine image de leur établissement et ne pas laisser voir les dysfonctionnements de
l’administration scolaire. Ils ne peuvent que constater depuis la cour de l’école l’intense
rotation des enseignantes. Leurs salaires y sont en moyenne huit à dix fois inférieurs à
ceux des centres publics9. 
 
Un quasi-monopole féminin
20 Si les qualités maternelles sont mises en avant dans les entretiens pour expliquer le
quasi-monopole féminin des métiers de la petite enfance en Inde, l’approche par le care
révèle que ce qui peut apparaître comme un entre-soi féminin plus ou moins choisi est
aussi un lieu de valorisation du rôle et des compétences des femmes. En zone rurale, les
emplois des centres anganwadis s’adressaient aux femmes chef de famille afin de leur
offrir un revenu régulier. 
21 Entretien mené le 24 juillet 2014, à Muthialpet, avec Shanti :
Cela fait 29 ans que je travaille dans cet anganwadi de Vaithikupam. Au départ, le
gouvernement ne trouvait pas de volontaires, cela « ne se faisait pas » de travailler
à l’extérieur si tu étais mère de famille. En plus, il fallait au moins un diplôme de fin
de  douzième  année.  Moi,  j’avais  terminé  mes  études  et  comme  mon père  était
fonctionnaire, il voyait cet emploi de fonctionnaire d’un bon œil, jusqu’à ce que je
me marie. Quand je me suis mariée, nous nous sommes installés très près, j’ai donc
pu continuer à  venir  tous les  jours.  Au départ,  le  salaire  n’était  que de 250 Rs.
Maintenant avec l’ancienneté, je gagne 23 000 Rs. Il y a deux ans, un autre centre a
ouvert  dans  le  voisinage  mais  les  employées  ne  sont  que  contractuelles,  leurs
salaires  ne  sont  que  de  quelques  milliers  de  roupies.  En  plus,  l’aide  du
gouvernement ne couvre même pas le loyer, elles reçoivent 500 Rs alors que le loyer
leur coûte 650 Rs, elles doivent payer le complément de leur poche10.
22 Les emplois publics dans les anganwadis ont pu être accaparés par les femmes les plus
éduquées ou les plus influentes dans le voisinage du centre. En effet, dans les premières
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années, peu de femmes souhaitaient travailler à l’extérieur de chez elles. Les personnes
qui  postulaient,  possédaient  déjà  une  certaine  autonomie.  Leur  tâche  consistait  à
délivrer les allocations et la nourriture aux plus démunis et aux handicapés, à gérer les
stocks de nourriture autant qu’accueillir les jeunes enfants pour les préparer à l’école
primaire.  Ces  centres  ont  parfois  été  perçus  comme  des  lieux  de  pouvoir  et  de
hiérarchie dont l’enseignante était l’élément le plus visible. Mais, aujourd’hui, dans les
structures privées, la féminisation du personnel offre une autre perspective. À l’instar
des  travaux  menés  sur  le  care,  les  soins  et  l’éducation  des  enfants  relèvent
essentiellement  d’un  travail  féminin  répondant  aux  compétences  de  patience,  de
compassion  et  d’abnégation  qui  leur  seraient  plus  grandes  qu’aux  hommes.  Ces
activités  sont dévaluées même si  elles  sont indispensables  au fonctionnement de la
société. Si la figure maternelle est particulièrement mise en avant pour le recrutement
d’un personnel féminin dans les preschools et malgré les bas salaires, il est important de
noter que c’est aussi une forme de mobilité sociale pour les jeunes filles. En effet, elles
ont bénéficié des réformes scolaires en faveur de l’accessibilité à la scolarisation dans
les années quatre-vingt-dix, mais les emplois à la clé ne sont pas toujours adaptés aux
contraintes des femmes indiennes. 
23 Les fillettes sont ainsi exposées à ces modèles de « réussite » :  elles entrevoient une
possibilité d’emploi dans le secteur formel à travers une profession valorisée, avec de
bonnes  conditions  de  travail  et  même  la  possibilité  d’emplois  publics,  sans  devoir
passer l’examen de professeur. Plutôt jeunes, ces enseignantes exercent le plus souvent
ce métier entre la fin de leurs études et la date de leur mariage, certaines dans l’idée de
se  constituer  une  « dot »,  d’autres  s’orientent  vers  cette  activité  professionnelle
lorsqu’elles deviennent mères. C’est pour la plupart une forme de mobilité sociale alors
même que l’on assiste dans les structures privées à une forte rotation du personnel, à
des salaires très faibles (quelques milliers de roupies) et à un déclassement par rapport
aux emplois publics équivalents. Les employées d’anganwadis avaient un salaire garanti
(quoique  parfois  versé  avec  du  retard)  et  bénéficiaient  des  avantages  d’un  emploi
public. Cette « classe » de femmes a été active dans la valorisation de leur statut autant
que  dans  la  promotion  des  fonctions  positives  du  gouvernement.  Aujourd’hui,  le
nombre croissant de jeunes filles diplômées et à la recherche d’un emploi auprès des
jeunes  enfants  comme  l’introduction  par  la  libéralisation  de  nouvelles  pratiques,
permet à l’État de changer lui aussi son mode de recrutement. Les contrats deviennent
plus précaires, les salaires moindres (huit à dix fois moindre, selon l’étude de terrain
pour celles recrutées depuis 2006 par rapport à celles recrutées dans les années 1990) et
la mobilité des employées entre leur domicile et leur lieu d’exercice plus fréquente, ce
qui  influe  parfois  négativement  sur  l’ouverture  quotidienne  du  centre.  Pourtant,
guidées  par  leur  propre  aspiration  à  la  mobilité  sociale  et  à  une  certaine
reconnaissance, les nouvelles enseignantes s’investissent dès que possible dans la vie de
l’école et tout ce qui peut valoriser leurs actions : spectacle, kermesse, ouverture à la
famille les samedis. Elles sont encore peu organisées et dévalorisées par rapport aux
enseignants du primaire, mais elles semblent aux parents plus accessibles que leurs
homologues. Les structures associatives et les ONG, très nombreuses dans ce secteur, se
sont particulièrement orientées vers le dialogue et la participation des familles dans le
déroulement  de  la  scolarité  précoce  de  leurs  enfants.  Une  grande  importance  est
accordée au recrutement local des employées et à l’autonomisation des enseignantes.
En effet, ces dernières sont d’une part, le pivot des relations sociales tissées entre leur
école et les familles et d’autre part, les garantes de la pérennisation de microprojets qui
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encouragent autant leur implication que celle des parents.  Cela amène à penser ces
espaces en termes d’interpénétration, comme un espace d’intermédiation. Les mères
sont invitées de diverses manières à investir l’espace de l’école et à occuper l’espace
public. Actrices de leur propre mobilité sociale, les enseignantes jouent également un
rôle de modèle et d’animatrice en faveur de la mobilité des autres acteurs de l’école. Les
signes sont visibles depuis la cour de l’école. 
 
Conclusion
24 Le  franchissement  du  seuil  de  la  cour  d’école  marque  autant  l’entrée  que
l’appartenance du jeune enfant à cette école. La cour révèle les choix de l’aménageur et
montre  les  effets  socioculturels  qui  la  structurent.  L’observation fine  de  cet  espace
révèle de multiples questionnements sur la capacité d’appropriation par les principaux
acteurs,  les  enfants  et  les  enseignantes,  jusque-là  peu  mises  en  valeur.  Les  temps
d’utilisation de la cour sont encore très courts, justifiés par un besoin d’inclure au plus
tôt les plus jeunes enfants dans un processus scolaire strict empli de représentations.
25 Cet  engagement  précoce dans  le  processus  de  scolarisation met  aussi  en valeur  les
qualités  d’émancipation et  d’espoir  de  mobilité  pour  les  groupes  sociaux les  moins
favorisés et les parcours s’individualisent déjà en fonction des choix familiaux. La cour
d’école décline des indices d’appartenance et de pratiques qui témoignent de la variété
de ces débuts de scolarité. En tant que zone-tampon, elle prête à voir les relations qui se
construisent  entre  les  enseignantes  et  les  mères  de  famille.  D’un  côté,  les  mères
négocient  l’exercice  de  leur  profession  (activité  à  domicile,  arrêt  de  l’activité,
conciliation  de  la  vie  familiale  et  professionnelle)  et  l’ouverture  vers  le  maximum
d’opportunités  éducatives  pour  leur  enfant.  La  présence  des  pères  évolue,  la
préscolarisation les engage plus tôt dans les décisions liées au jeune enfant même si
leur emploi du temps est rarement compatible avec le rôle espéré. De l’autre côté, le
personnel féminin est un pivot de la cour, valorisé autant pour ses qualités maternelles
que pour la précision de leurs gestes professionnels. Les nombreuses enseignantes de
preschool  jouent  un rôle  important :  médiatrice  entre  les  familles  et  les  institutions
(publiques, privées d’entrepreneurs, d’associations ou religieuses), leur statut et leur
réussite professionnelle encouragent également la poursuite des études des fillettes et
ouvrent l’école aux mères de famille.
26 La  réévaluation  des  fonctions  et  la  professionnalisation  des  métiers  du  care
correspondent à des évolutions plus larges de la société. Le souhait des familles que
l’offre préscolaire se rapproche davantage d’un enseignement préprimaire épousant les
codes de l’école primaire privée a quelque peu modifié les représentations associées
aux professionnelles de la petite enfance et les associent plus facilement aux métiers de
l’enseignement que de la garde d’enfants. La sollicitude dévolue pour exercer un métier
du care n’est plus centrale.  Les enseignantes de jeunes enfants sont plus facilement
recrutées en fonction de leur diplôme et de leur capacité à épouser les règles de l’école
où elle se trouve. La cour reflète donc un certain nombre de changements mais est aussi
le lieu où les individus expriment leur agencéité.
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NOTES
1. Les  centres  offrent  aussi  un  certain  nombre  de  services  aux  personnes  les  plus  fragiles :
personnes âgées ou handicapées,  femmes enceintes ou allaitantes.  La création des centres au
niveau national date de 1975. Il est intéressant de noter qu’en 1953, s’ouvraient au Tamil Nadu les
premiers  centres  médicaux  s’adressant  aux  jeunes  enfants  et  que  dès  les  années  1960,  des
garderies à temps complet subventionnées à 90 % par l’Etat tamoul proposent la garde d’enfants
aux travailleuses pauvres.
2. En raison de leur hétérogénéité, nous évoquerons « les » classes moyennes. La définition de
l’OCDE (entre  10 et  100 $  de revenus par  jour en parité  de pouvoir  d’achat)  ne concernerait
aujourd’hui que 5 à 10 % de la population mais la « classe moyenne économique » représenterait
près de la moitié des Indiens en 2025 et environ 90 % en 2039 (Kharas, 2010). Même s’il est très
peu utilisé,  le  critère  du sentiment  d’appartenance peut  également  être  sollicité :  51 % de  la
population  indienne  interrogée  déclare  appartenir  aux  classes  moyennes  entre  2005  et  2007
(sondage organisé par World Values Survey, www.wvsevsdb.com, source : Damon, Julien (2013),
les classes moyennes dans les pays émergents, Paris : Fondapol). Pour la plupart des familles, leurs
revenus limités leur permettent d’échapper à la peur du lendemain immédiat,  de dégager de
toutes petites capacités d’investissements et de définir de nouvelles aspirations, des stratégies de
scolarisation et parfois des achats immobiliers. En accédant à cette « petite prospérité » (Darbon,
2014), les familles dégagent de petites capacités d’investissement où l’accès à une éducation de
qualité  pour  leurs  enfants  est  une  priorité.  L’éducation  reste  à  leurs  yeux  un  vecteur  de
promotion sociale car l’accès à un emploi stable, aux revenus réguliers, est ressenti comme une
garantie contre le risque de retour vers la précarité (Banerjee et Duflo, 2008).
3. La loi du 1er avril 2010 vise à garantir un enseignement gratuit et obligatoire pour tous les
enfants de 6 à 14 ans. Le parcours, qui commence à l’école primaire, est divisé en cinq classes
appelées standards –  un enfant scolarisé en 5ème année d’école primaire est en 5th.  Dans les
écoles primaires publiques, l’enseignement se fait dans la langue de l’Etat. Au Tamil Nadu, le
cursus se déroule dans les Tamil medium schools, souvent présentées en opposition avec les English
medium schools privées. Pour la majorité des familles, la maîtrise de l’anglais, langue des élites
indiennes,  paraît  aujourd’hui  indispensable :  elle  représente  la  possibilité  d’accéder  aux
meilleures opportunités d’emplois et de pouvoir se déplacer sans soucis entre les états indiens et
à l’étranger. Depuis 2006, les élèves ont la possibilité d’effectuer une préscolarisation en LKG (low
kinder garden) à partir de 4 ans et en UKG (upper kinder garden) à partir de 5 ans dans le territoire
de Pondichéry et dans quelques écoles du Tamil Nadu.
4. Les idlis sont confectionnés à partir d’une pâte composée d’un mélange de lentilles écossées et
fermentées et de riz. Les samoussas sont des beignets composés d’une fine pâte de blé qui enrobe
une farce faite  de légumes,  d’épices et  parfois  de viande.  Le sambar est  une sauce à base de
légumes et de lentilles qui accompagne le riz et autres plats quotidiens.
5. La bonbonne de 10 litres coûte 40 Rs en 2015.
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6. L’entretien a été réalisé en juillet 2013 à Pondichéry avec Daniella qui est la fondatrice d’une
école pour les 2 à 6 ans dans un quartier défavorisé de la ville. La participation financière de la
part des parents est symbolique. Les frais de fonctionnement sont essentiellement couverts par
des fonds récoltés par une association créée par Daniella et son mari.
7. Les écoles du secteur privé à bas coût (low fee private schools ou LFP) se multiplient de manière
exponentielle depuis une dizaine d’années car elles sont très rentables pour leurs propriétaires.
Les LFP peuvent se définir par leur auto-ciblage des groupes marginalisés ; elles sont entièrement
financées par les frais d’écolage : les frais pour un mois ne doivent pas dépasser le montant d’une
journée  de  salaire  pour  un ouvrier  agricole  dans  le  primaire,  jusqu’à  deux  journées  pour
l’enseignement secondaire (Srivastava, 2006).
8. Ce tricycle motorisé, dont la partie avant est construite à partir d’une motocyclette ou d’un
scooter,  comporte  une  banquette  à  l’arrière  pour  transporter  les  passagers :  une  alternative
intéressante  aux  réseaux  de  transport  traditionnels,  voire  une  solution  à l’absence  de  ces
infrastructures.  Le  chauffeur  de  rickshaw  transporte  des  passagers  comme  un  taxi  ou  par
abonnement pour les transports d’enfants vers les écoles. Il effectue également des livraisons et
peut rendre de menus services.
9. Lors des entretiens menés dans 18 structures, un grand écart de salaire a été constaté de 3 000
Rs  pour  une  enseignante  d’une  petite  structure  privée  à  28 000  Rs  pour  une  employée  d’
anganwadi d’une vingtaine d’années d’ancienneté.
10. Un euro s’échangeait alors contre 78 roupies,  le salaire de Shanti est donc d’environ 296
euros. Une employée récemment embauchée touche de 3 000 à 5 000 Rs par mois, soit 38 à 63
euros. 
RÉSUMÉS
Cet article a pour ambition d’analyser un aspect méconnu de l’éducation en Inde à travers la
focale  de  la  cour  d’école.  En  effet,  la  préscolarisation  s’est  inégalement  mais  massivement
diffusée en Inde,  contrairement à la plupart des pays des Suds,  grâce aux objectifs  conjoints
d’ambitieuses politiques éducatives et sociales indiennes et la circulation de nouvelles normes
d’éducation. La préscolarisation débute officiellement dès 1975 auprès des enfants des familles
les  plus  modestes.  En  ces  lieux,  la  cour  devenait  le  lieu  emblématique  de  cette  volonté  du
gouvernement  indien  de  soigner,  éduquer  et  instruire.  Peu  à  peu,  les  familles  de  classes
moyennes  urbaines  influencées  par  les  nouvelles  pratiques  éducatives  se  sont  elles  aussi
approprié  la  préscolarisation  et  la  cour  a  revêtu  de  nouveaux aspects.  De  petites  structures
privées,  s’adressant  aux  familles  plus  modestes  et  reprenant  les  codes  des  précédentes,  ont
proliféré en profitant de l’absence de formation et d’encadrement du système. L’espace de la cour
preschool se caractérise aujourd’hui de plus en plus par les signes d’une scolarisation précoce et se
singularise par la présence de marqueurs d’appartenance et de distinction. Les opérateurs socio-
spatiaux qui l’aménagent ne sont pas toujours ceux qui la pratiquent et on peut se demander si
les enfants et les enseignants sont réellement au cœur des enjeux de la cour.
Through the prism of schoolyard, this paper refers to an unrecognised aspect of the education in
India.  Unlike  most  developing  countries,  India  knows  the  widespread  dissemination  of  the
preschooling. Results of important public policies in Education and social work, of influences
from new education practices and middle classes way of life, the preschooling increases specially
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in Tamil Nadu and Pondicherry. First, symbol of the will to reduce inequalities in government
centers, the preschool schoolyard takes a new face, characterized by distinctive elements from
the private  education.  The schoolyard reflects  lot  of  details  but  we can question whether  it
should show more of their main protagonists, pupils and teachers.
INDEX
Index géographique : Inde, Inde du sud, Tamil Nadu, Pondichéry
Keywords : schoolyard, preschooling, pre-primary education, education, school, care, India,
South India, Tamil Nadu, Pondicherry
Mots-clés : cour d’école, préscolarisation, éducation préprimaire, éducation, école, care, Inde,





Modalités, enjeux et acteurs de la préscolarisation : l’Inde côté cours ?
Géographie et cultures, 99 | 2016
19
